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    1. De l’émergence de la pensée postcoloniale comme courant antisystématique et antidialectique
  


  
    Dans la philosophie négro-africaine moderne, la critique du système commence à s’affirmer de façon explicite du milieu des années 1970 aux années 2000.
  


  
    Dans La Crise du Muntu. Authenticité africaine et philosophie [1977], le philosophe camerounais Fabien Éboussi Boulaga est le premier qui énonce l’enjeu métaphysique et les conséquences politiques de l’antinomie du système et de la liberté. Il affirme dans ce livre que l’individu est la métaphore de la liberté. Aussi le système prend-il pour lui soit la figure de la raison soit la forme de la tradition. Pour résumer la thèse de Fabien Éboussi Boulaga que nous exposons longuement dans ce travail, le «système du global» ou «de la globalité» étouffe l’individu. Aussi se révèle-t-il en dernière instance comme le système de l’irresponsabilité. Dans un tel système, l’individualité n’existe pas, parce qu’elle n’est qu’une pure indétermination de la communauté: le système n’offre pas un espace qui admette pour l’individu le droit à l’erreur, à la faillibilité, au mal, et donc aussi à la responsabilité, au risque d’errer ou d’échouer1.
  


  
    Dans Sur «la philosophie africaine». Critique de l’ethnophilosophie [1977], le philosophe béninois Paulin Hountondji s’oppose clairement à l’idée de système qu’il identifie à un savoir clos et dogmatique: «[...] la philosophie est une histoire et non un système, un processus essentiellement ouvert, une recherche inquiète et inachevée, non un savoir clos»2. Aussi élève-t-il au nom du pluralisme une vive critique contre ce qu’il appelle «la thèse unanimiste» du consciencisme philosophique de Kwamé Nkrumah3. La diction et la pensée de l’un sont donc la faute essentielle du consciencisme: le consciencisme se donne en effet comme une unification de la conscience africaine autour de l’idée de la liberté et de l’égalité - organon d’une intégration spirituelle et matérielle. En ses multiples inflexions, l’unification systémique d’une conscience africaine fragmentée culturellement et politiquement est pour Nkrumah au fondement de la maîtrise de la nature. Hountondji critique le système que veut mettre en place Nkrumah pour dépasser «la crise de la conscience africaine» écartelée par la coexistence des trois segments culturels rivaux de la tradition africaine, de l’euro-christianisme et de l’islam. Pour Paulin Hountondji, le consciencisme «répond en effet au projet classique d’une philosophie de la conscience [...] au sens où la «conscience» a toujours désigné, dans la tradition philosophique occidentale, l’instance unificatrice par excellence, le foyer de synthèse et de fusion des croyances les plus diverses. Le «consciencisme» est bien une philosophie de la conscience, en ce sens très précis qu’il vise à refaire l’unité de la conscience africaine, à articuler en un seul et même système trois systèmes jusque-là simplement juxtaposés. Le consciencisme se donne très précisément pour une philosophie productrice de conscience, c’est-à-dire d’unité psychologique. [...] Mais il suffit de rappeler les critiques, ou à tout le moins les réserves, que des auteurs récents ou contemporains comme Marx, Freud, Lacan, Althusser, ou, d’un autre point de vue, Heidegger, Levinas, Derrida, Foucault, et j’en passe, n’ont cessé d’adresser à ce courant de pensée classique, à cette philosophie de la conscience, à cette métaphysique de la présence à soi [...]. Au fond, la faiblesse essentielle du projet réside dans la présupposition fondamentale selon laquelle l’Afrique aurait besoin d’une philosophie collective»4. Au-delà des questions de méthode liées à l’action ou à la tactique, voire celles liées à une meilleure intelligibilité de l’histoire, notamment les problèmes de non-violence, de violence, de lutte des classes, etc., la perspective d’Hountondji oblitère l’idée de libération (du colonialisme, du néocolonialisme) qui parcourt toute l’œuvre de Nkrumah. Or celle-ci reste pour le philosophe ghanéen la possibilité et le fondement de tous les autres aspects de l’existence de l’Afrique dans l’histoire universelle.
  


  
    Hountondji oublie la libération en tant qu’elle est le fondement qui structure la pensée philosophique et politique de Nkrumah. Aussi Hountondji peut-il faire sienne une affirmation de Samuel Ikoku avec qui il est d’accord5. Ikoku affirme qu’aplatir l’œuvre philosophique de Nkrumah en un système - «un système fermé», «une doctrine achevée», «l’apparence systématique de la «doctrine nkrumaïste» - est une «lecture de droite»: une telle interprétation en ferait «une lecture statique [...] systématique: on lit les œuvres de Nkrumah comme s’ils avaient tous été écrits en même temps, et on en dégage un système abstrait, étrangement simpliste et dogmatique»6. La seule bonne lecture de Nkrumah serait historique, car elle insisterait sur l’évolution voire le revirement de Nkrumah sur un point ou autre, pour «retrouver [...] le texte inachevé d’une pensée qui se cherche [...] restituer à l’œuvre ses contradictions internes, ses hésitations, bref, sa vie [...]. Il découle un remarquable déplacement du système, je dirais presque une destruction du système (au sens d’un démontage, d’un démantèlement, d’une dé-construction»7. Dogmatisme et fermeture appelleraient donc la destruction du système et la dé-construction8. En ces dernières existerait en germe la philosophie en tant que pensée critique. L’orientation est donnée, qui se retrouvera dans «Que peut la philosophie?» [1981] quelques années plus tard. Paulin Jidenu Hountondji critique dans ce dernier article le consciencisme comme une métaphysique de la nature dogmatique et catéchétique - le philosophe béninois le fait à partir de «la doctrine néo-kantienne connue sous le nom de l’empiriocriticisme»9.
  

  


  
    1 Fabien Éboussi Boulaga, La Crise du Muntu. Authenticité africaine et philosophie, Paris, Présence Africaine, p. 235, v. aussi, p. 234-235.
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    8 En plus d’un épistémologisme de facture althussérienne revendiqué, les termes «destruction du système» et «dé-construction» tout comme la référence au «point de vue» critique de Jacques Derrida sur une «philosophie de la conscience» comme celle de Nkrumah montrent une certaine proximité intellectuelle d’Hountondji avec la philosophie de Jacques Derrida dont il a été un intime, cf. Paulin Hountondji, Critique, 2013.
  


  
    9 Paulin Hountondji, «Que peut la philosophie?», in: Présence Africaine, n°119, 1981.
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